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Le Soir
d’Algérie

J
’ai fortuitement écouté un enregistre-
ment d’une soirée de mariage animée
par un certain Abdelhak Bourouba.
J’ai été très vite réceptif à sa façon de

chanter. Sur des parfums d’El Anka, sans
vouloir l’imiter, Abdelhak Bourouba enchaîne
chanson après chanson pour la plupart
inédites.J’ai découvert des textes riches et
interprétés dans une diction claire et admi-
rable. La composition musicale frappe par
son originalité et met en concours des musi-
ciens aguerris. Il s’agit donc d’un nouveau
souffle impulsé à cet art que nous voulons
préserver et à tout le moins faire connaître. 

Aujourd’hui, la relève est attendue. Ce
jeune chanteur mérite pour cela d’être
connu, félicité et même encouragé. Il en fait
indiscutablement partie. Nous nous sommes
rencontrés récemment et avons abordé le
sujet du chaâbi  tout en parlant de la carrière
du chanteur.

Aujourd’hui âgé de 48 ans, cet ancien
assistant d’un huissier de justice commença
à s’investir dans le chaâbi en 1997. 

Ce qui est étonnant est l’instrument choi-
si en premier : la percussion ou derbouka
avec une attention particulière pour le style

d’Amar Ezzine. Il passa ensuite au banjo
ténor comme guitare puis se posa en dernier
sur le mandole.

Malgré tout le talent qu’il a pu construire
sur le plan musical, il m’a avoué que son
intérêt était plus porté vers le chant.Il ensei-
gna la musique et participa à des activités
culturelles dans des CEM. Pour référence, il
écoutait des bandes magnétiques qui mémo-
risaient des enregistrements d’El Anka, Amar
Ezzahi, El Hachemi Guerrouabi et bien
d’autres. Sans oublier les solos d’Abdelkader
Belhadj et de Sid-Ahmed Naguib.

Sa première cassette 
remonte à 1990

En 1993, Nacer-Eddine Baghdadi l’invite
à son émission «djelsa maâ fennane».
Mohamed Kerba l’a également convié à
«Ziara khfifa». Un passage dans une émis-
sion télé au Bastion 23 révéla Abdelhak
Bourouba.

Le festival de la chanson chaâbie en
2007 assura la consécration de notre chan-
teur qui obtint le premier prix remis par
madame la ministre de la Culture sous l’œil
admiratif de M. Bendaâmache. L’audience
de Abdelhak Bourouba ne se limite pas au
public algérois puisqu’il m’a révélé qu’il était
écouté par tout l’est algérien.

Il sera prochainement invité au festival de
Tlemcen en septembre. Plus enclin à inter-
préter le medh, il n’hésite pas à prouver
d’audace dans d’autres registres. «Kahoua
ou lataye», «Moulay bahdjet Fès», «Ya ahli»
plus connue sous «Ya ali» … sont autant de
chansons qui nourrissent son répertoire.

Abdelhak Bourouba n’est pas de ceux
qui récitent.

Féru de langue arabe et pétri de
musique, il dissèque un texte, le comprend,
le savoure avant de le chanter. C’est pour-
quoi je tenais à le faire connaître dans l’am-
bition d’agrandir notre famille du chaâbi.

Dr Rachid Messaoudi

CHAÂBI

Abdelhak Bourouba :
un talent caché à découvrir

Dans ce monde encore méconnu du chaâbi et sa grande forêt vierge, on peut avoir la
chance de croiser sur son chemin quelques aventuriers comme nous qui vont  à sa

découverte avec la curiosité et la volonté exigées.

SOIRÉES RAMADANESQUES À CHLEF

Mourad Djaâfri en haut de l’affiche
Cette première quinzaine du
mois d’août  a été riche en
évènements culturels à la gran-
de joie des habitants poussés
hors de chez eux par une cha-
leur suffocante. On s’en doute,
ce sont les salons de thé, les
magasins qui sont pris d’assaut
jusqu’à une heure avancée de
la nuit.

L
es lieux culturels ne sont pas en reste.
C’est la musique qui se taille la part du
lion. Pas moins de trois troupes se
relayent chaque soir au musée régional

de la cité Aroudj. C’est Mourad Djaâfri qui a
fait sensation, la salle était pleine à craquer,
on comptait beaucoup plus de monde debout
qu’assis. La vedette a interprété des chan-
sons du patrimoine très rythmées comme
«Harraz Ouicha» et des compositions
propres à l’auteur comme «Halach ya nassi»
et «Chouyoukh bladi».

Ce spectacle entre dans le cadre d’une
tournée qui va mener le chantre du chaâbi au
palais de la Culture, au Mouggar, Mascara,
Saïda, Aïn-Témouchent, Béjaïa et même
Marseille. Il se dit très heureux de chanter à
Chlef et constate que la relève est assurée.
Dans la même soirée, s’est produit le groupe
chaâbi El Hachimia dirigé par Khelifa Ben-
rabha (neveu de feu Hachemi Guerrouabi).
Ce dernier nous dira que son association
forme des jeunes musiciens dans son école
pour assurer la relève, un travail de prospec-
tion est aussi en  cours pour dénicher les
graines de stars.

La salle  des fêtes du parc d’attractions a
vécu des soirées très hautes en couleur. On
peut noter la prestation de Bariza qui, avec
des chansons endiablées qui hument bon le
terroir staïfi, a fait vibrer ce lieu de loisirs. Les
groupes locaux n’ont pas démérité. Se sont
illustrés la troupe «Firkat Essalem» avec

cheb Fodhil et Merouane Belkhiati (fils du
chantre de la chanson bédouie à Chlef), leur
chanson «Yadha marsam» a été très bien
accueillie. On peut saluer l’excellent sketch
de Tergou Faouzi «Medahates» qui a fait rire
aux larmes l’assistance. Il traite du conflit
entre les amateurs de chants traditionnels et
les fans de la chanson moderne.

Côté théâtre, on a pu savourer la pièce du
théâtre régional de Sidi Bel-Abbès «Temps
modernes» qui est une adaptation de «Topa-
ze» de Marcel Pagnol. Ce travail est l’œuvre
de Hamouni, professeur d’art dramatique à
l’université d’Oran. 

Le spectacle met en scène un enseignant
révoqué de son poste pour avoir refusé
d’avantager un élève, fils d’un riche maffieux.
Ce professeur va se mettre ensuite à détour-
ner des fonds publics avec la complicité d’un
délinquant en col blanc «Le chacal», il finira
même par supplanter son comparse. La
pièce veut montrer le conflit entre l’argent et
le savoir.

Le théâtre régional de Mascara a présen-
té la pièce «Houma meskouna», c’est une
création du journaliste Sahla, la mise en
scène est signée par Frimehdi. C’est l’histoi-
re d’un paysan opportuniste qui veut se lan-

cer en politique. Il menace d’expulsion le
vétérinaire (Frimehdi) qui loue chez lui, s’il ne
devient pas son directeur de campagne pour
des élections. 

Le praticien recrute une responsable du
marketing (Ouarda Saïm) et un concurrent
(Bouazza), qu’il présente comme virtuel et
qui n’est autre que le beau-frère du  candidat,
le paysan mord à l’hameçon et Bouazza
gagne les élections.

Il est intéressant de noter que l’auteur a
effectué d’importantes prospections dans de
multiples dechras pour reproduire le vrai par-
ler de la région. Par ailleurs, cette création a
été sélectionnée par l’Unesco pour sa
recherche sur le langage de l’Algérie profon-
de.

A la bibliothèque de wilaya, des confé-
rences sur la littérature et l’histoire ont eu
lieu. On peut noter l’intéressante intervention
de l’écrivain Mohamed Boudia, qui a retracé
l’histoire de Chlef depuis les Phéniciens jus-
qu’à nos jours. Dahmani Mohamed, profes-
seur d’histoire à l’université de Chlef, a pré-
senté un travail de recherche sur les saints
de la région et le pouvoir que leur attribuent
les habitants de Chlef.

Medjdoub Ali

Séries algéro-
tunisiennes

Zayen Saadek, un «immeuble
Yacoubian» quelque part en
Algérie ? Ce sit.com de 15 épisodes,
produit par Louna Vision et acquis
en exclusivité par Nessma TV,
montre le quotidien de trois familles
algériennes habitant le même
immeuble. Il est réalisé par Lassaâd
Waslati d’après une idée et un scéna-
rio de Mabrouka B. 

Les principaux rôles sont inter-
prétés par Omar Guendouz, Nawal
Zaâtar et Mourad Chaâbane, aux
côtés d’autres comédiens et comé-
diennes algériens.

N’sibti laâziza 2 (ma chère belle-
mère), diffusé quotidiennement
depuis le début du mois de Ramadan
sur la même chaîne de télévision,
réserve une bonne place aux comé-
diens algériens Souad Sebki, Razika
Ferhane, Mustapha Laribi et Kamel
Bouakkaz.

L’apparition de chaînes de télévi-
sion maghrébines privées donne
ainsi l’occasion à nos acteurs et
comédiens de travailler davantage.

RAMADAN EN TV
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